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      Chapitre 1 — Une sensation de nausée


      À l’Académie Saint-Noel était venu le temps des vacances d’été. Comme de nombreux élèves qui rentraient chez eux, Mia prenait le carrosse qui la ramenait à l’Empire. Ballottée par le véhicule dans le bruit des sabots, elle s’était mise à relire son journal taché de sang, en espérant que le futur aurait peut-être changé, mais…


      — Ç’aurait été trop beau…, soupira-t-elle, dépitée.


      Le journal décrivait toujours son passage sur l’échafaud. Les points essentiels restaient inchangés : la famine, la révolution, la chute de la famille impériale. Bien sûr, quelques détails avaient évolué. Dans la temporalité précédente, le peuple avait dénoncé d’une seule voix ladite famille, mais ici, une partie prenait les armes pour la défendre, principalement dans le quartier de la Néoménie. Pour être exact, ces troupes entendaient protéger Mia personnellement, et en coopérant avec sa garde rapprochée, elles causaient bien des dégâts à l’armée révolutionnaire. D’autres citoyens de l’Empire demandaient à ce que l’on épargne la vie de la princesse. Peut-être était-ce grâce à cela que la situation de Mia différait quelque peu : elle n’était plus enfermée dans une cellule souterraine mais dans une chambre, avec de bons repas préparés par un chef bienveillant. Elle avait même droit à un festin la veille de son exécution. De façon appropriée, le journal décrivait avec délectation la soupe de tomates ambre-lune et les autres plats. Une autre divergence était l’attitude de Sion. Devant l’insistance de son serviteur, il avait tenté ne serait-ce qu’un peu de s’opposer à l’exécution.


      Mais les actes de Mia avaient également fait empirer certains aspects : Anne essayait de la sauver, en vain. Sa famille était dispersée, et elle se faisait capturer en tant que criminelle. Abel allait jusqu’à infiltrer l’Empire pour venir en aide à la princesse mais il était découvert, non sans emporter de nombreux soldats avec lui dans la mort. Les relations avec le Royaume de Remno se dégradaient alors considérablement, et avec elles, la situation de Tearmoon.


      — … Il n’y a vraiment pas grand-chose de réjouissant.


      Ces passages étaient écrits d’une main tremblante, sans doute sous le coup de l’émotion suite à la mort du prince Abel. L’encre bavait par endroits et le papier semblait mouillé. Peut-être avait-elle sué à cause de la peur, ou bien… En tout cas, aucun de ces changements ne modifiait le résultat final.


      Cela dit, la famine semble être moins grave, cette fois-ci.


      Pour autant, le manque de nourriture restait la cause principale de la révolution. Comme Ludwig avait préconisé de créer des réserves, le problème s’était atténué, mais la famine demeurait inévitable. Lesdites réserves étaient insuffisantes.


      Sans compter les conflits avec les minorités des régions périphériques.


      Le journal mentionnait surtout une lutte territoriale avec le peuple de la forêt, la tribu Lulu. Cet incident s’était peut-être produit dans la première vie de Mia, mais elle n’en gardait que peu de souvenirs. Et comme, à l’époque, elle ne s’était intéressée à rien, elle en ignorait la cause. Mais à présent, elle comprenait mieux en quoi il avait pu être délétère.


      La tribu Lulu… C’est de là que vient la servante de Tiona, si je ne me trompe pas.


      Liora Lulu. Si l’on supposait que l’Empire avait commis quelque injustice envers son peuple et que la princesse s’y était retrouvée mêlée, nul doute que Tiona avait éprouvé une certaine rancœur envers elle. D’après le journal, leur relation se détériorait du fait de cet incident ; autrement dit, si elle parvenait à l’empêcher, Tiona ne deviendrait peut-être pas son ennemie.


      Les terres agricoles du domaine Rudolfon sont plus qu’attrayantes. Si je parviens à construire une relation de confiance avec eux, la situation alimentaire de l’Empire devrait grandement s’améliorer.


      Il ne fallait pas s’attendre à des miracles, mais cela restait un élément crucial.


      Oh, et cette entrée-là est assez préoccupante.


      Mia concentra son attention sur l’événement qui avait déclenché la révolution  : l’enlèvement du comte Rudolfon. Le journal racontait comment, alors que le peuple souffrait de la faim, il avait partagé ses propres réserves de nourriture et ainsi gagné en popularité, mais s’était du même coup attiré la jalousie de l’empereur. La colère des gens qu’il avait aidés s’était bien vite transformée en soulèvement qui avait mis le feu aux poudres. Et ce, que ce soit dans l’ancienne temporalité ou dans la nouvelle.


      Mais cet enchaînement interrogeait la princesse. Certes, son père était loin d’être un modèle d’intégrité, même comparé aux autres nobles. Mais de là à se laisser emporter par la jalousie juste parce qu’un petit noble lui avait fait de l’ombre… ?


      La seule opinion dont mon père se soucie, c’est la mienne, après tout.


      Il n’aurait pas hésité à faire la guerre si son adorable fille le lui avait demandé, mais en dehors de cela, il restait un homme assez inoffensif. La seule image que Mia avait de lui, c’était celle d’un indécrottable papa-gâteau. Certes, être inoffensif pouvait en soi poser problème pour un souverain, mais en tout cas, elle ne le voyait pas comme un homme mauvais.


      Je ne l’imagine vraiment pas commettre un tel acte.


      Alors que le doute s’incrustait dans son esprit, elle eut une sensation de nausée. À croire que quelqu’un avait monté cette affaire de toutes pièces pour provoquer une révolution… À moins que Dieu lui-même ne souhaite la ruine de l’Empire… Elle avait un pressentiment funeste.


      Quelque chose de désagréable remontait depuis son estomac… Comment décrire cette vague sensation ? C’était comme…


      — Beuh, je me sens mal…


      Voilà, le mal des transports. Mia s’était rendue malade à force de lire dans un carrosse en mouvement.


      — Ah… Anne, Aaanneuh… Je me sens mal…


      Recroquevillée, les larmes aux yeux, elle appelait désormais à l’aide sa fidèle chambrière, qui était allée s’asseoir à côté du cocher pour la laisser lire en paix. Du phare de sagesse que toute l’académie admirait, il ne restait aucune trace.

    

  

  
    
      Chapitre 2 — Mia, princesse géniale


      Ludwig apparut devant Mia cinq jours après son retour à Tearmoon.


      — Je suis épuisée…


      Entre les salutations à son père l’empereur, celles faites aux grands nobles et la fête de retour, être la princesse d’un grand empire n’était pas de tout repos.


      — J’en viens à regretter le quotidien paisible de l’académie.


      Elle voulait désormais y retourner le plus vite possible. C’est à cette occasion que son fidèle sujet lui rendit visite.


      — Cela faisait longtemps, Votre Altesse. Je me réjouis de vous voir revenir en si bonne santé.


      Il était toujours aussi bourru. Cette mine sévère avait presque manqué à Mia.


      — Moi aussi, je suis contente que tu ailles bien, Ludwig.


      Les politesses d’usage terminées, le fonctionnaire présenta son rapport sur l’évolution de la politique intérieure de l’Empire durant l’absence de la princesse.


      — Je n’en ai pas encore assez fait…


      Après avoir entendu l’essentiel de la situation, elle poussa un grand soupir.


      — Nos réserves de nourriture sont effectivement insuffisantes, poursuivit-il. Toutefois, stocker nos céréales dans des entrepôts risquerait de constituer un grand gaspillage.


      Ludwig restait dubitatif devant l’appréhension de Mia. Vu la quantité de directives qu’elle lui donnait, elle semblait anticiper la plus grande famine que l’Empire ait jamais connue. Pourtant, même sans aucune récolte, il y aurait probablement assez à manger pour nourrir la population pendant quelques années. La prudence était une chose, mais son inquiétude paraissait excessive. Aux yeux du fonctionnaire, la menace d’un effondrement économique était bien plus prégnante et réaliste. Accumuler des réserves comme elle le suggérait revenait à laisser les récoltes dormir dans des entrepôts : si aucune crise alimentaire ne survenait, tout l’argent investi dans ce stockage aurait été jeté par les fenêtres. Économiser de l’argent était aussi une nécessité, elle ne pouvait l’ignorer. Malgré cela, elle gardait son air maussade.


      — Princesse Mia, j’ai foi en vous. Si vous me demandez d’augmenter les stocks de nourriture, je le ferai, même si je n’en comprends pas la raison. Cependant, il faudra que vous l’expliquiez aux grands nobles.


      — Pourquoi donc ?


      — En temps normal, ils ont pour consigne d’éviter autant que possible le gaspillage. Si vous n’y prenez pas garde, ils pourraient vous accuser vous-même de gabegie.


      — Certes. Ces gens sont toujours prompts à rechercher la moindre faille chez les autres.


      De son point de vue, créer des réserves de nourriture relevait de l’évidence, puisqu’elle savait qu’une famine de grande ampleur aurait lieu dans quelques années. Il était frustrant de ne pouvoir l’expliquer alors même que le faible niveau actuel de ces réserves était bien connu.


      — Il semble que je doive modifier mon approche.


      Elle poussa à nouveau un léger soupir avant d’appliquer son propre conseil.


      — Ludwig, si tu crois réellement en moi, alors considère que dans quelques années, la famine va ravager le pays.


      Il plissa les yeux à cette déclaration soudaine.


      — Vous voulez dire, pas comme une simple hypothèse… mais comme une certitude ?


      — Exactement. À partir de là, ma question est simple : si l’on ne peut préparer assez de réserves, que conviendra-t-il de faire une fois que la famine se déclarera ?


      — Eh bien, le bon sens dicterait d’utiliser des marchands pour les transporter.


      Bien sûr, même Mia savait cela. Cependant…


      — Mais dans ce cas, l’économie ne le supporterait pas, reprit-elle. Car rien n’est plus cher que la nourriture en période de famine, n’est-ce pas ?


      — Lorsque la demande dépasse l’offre, les prix augmentent, c’est inévitable. On ne peut pas empêcher les denrées de se renchérir si beaucoup de gens en réclament.


      — Cela dépend de l’intensité de la demande.


      Une situation où un sac de blé pourrait acheter un château. Tel était l’enfer qui attendait l’Empire.


      Pour empêcher les marchands d’abuser des victimes, il n’y a pas d’autre choix que d’accroître les stocks. Seulement…


      C’était impossible. En tout cas, augmenter l’offre paraissait illusoire. La production agricole des régions environnantes serait décimée. Même si l’on multipliait par 10 la surface cultivable de l’Empire, non seulement cela ne suffirait pas, mais la productivité serait mauvaise.


      Mais d’abord, ce problème est absurde ! Ce n’est pas comme si toute la nourriture du monde allait disparaître !


      Contrairement à ce que l’on aurait pu croire, Mia ne consacrait pas toute sa vie scolaire à des activités frivoles. Certes, elle s’était livrée à une petite amourette, mais elle n’avait pas négligé ses études pour autant. En se renseignant sur les famines, elle avait réalisé s’être méprise sur un point : ces événements ne survenaient pas lorsque la quantité de nourriture était insuffisante mais lorsque les flux de distribution étaient à l’arrêt. Les denrées ne disparaissaient pas, elles n’étaient tout simplement plus livrées. Ainsi, des marchands peu scrupuleux se rendaient dans les régions affectées pour vendre leur marchandise à des prix exorbitants…


      — Oh, mais oui !


      L’esprit de Mia s’illumina soudain d’une lumière qui criait « Eurêka ! ». Si les marchands pouvaient distribuer de la nourriture à bas prix même en période de famine, alors le problème serait réglé.


      Il faut leur faire un prix d’ami. Un prix d’ami !


      L’idée de Mia était à la fois simple et bien dans son caractère, mais…


      — Je vois…, répondit Ludwig, perdu dans ses pensées après l’avoir entendue. C’est vraiment… une idée splendide.


      Sa voix était inexplicablement emplie d’émotions.

    

  

  
    
      Chapitre 3 — Parlons affaires


      Marco Forkroad, le père de Chloé, était un marchand habile qui avait construit une compagnie robuste en une génération. Sa perspicacité et son sang-froid lui valaient le respect de toute la profession, qui le voyait comme un génie. Cet homme avisé avait envoyé sa fille à l’Académie Saint-Noel pour lui assurer un avenir. Elle pourrait y acquérir le meilleur savoir au sein de l’établissement le plus prestigieux du continent, et peut-être guérir sa timidité en se faisant des amis, avait-il pensé. Enfin… Si elle pouvait aussi nouer des liens avec des enfants de nobles, cela ne gâcherait rien non plus ! Il restait un marchand dans l’âme, après tout.


      Savoir déceler le profit, ne se relever que plus fort lorsqu’on trébuchait, ne jamais laisser passer une occasion de faire de l’argent. Pour lui, une négociation était un duel avec des gagnants et des perdants, où il fallait puiser dans toutes ses connaissances pour imposer les conditions les plus favorables pour soi-même. C’était là sa devise : capitaliser sur la moindre opportunité. Mais même lui n’avait pas imaginé que sa fille sympathiserait avec la princesse d’un grand empire.


      Ma fille chérie, c’est formidable que tu sois devenue amie avec la princesse… mais j’aimerais que tu penses un peu à mon petit cœur…


      Malgré ses réserves, il se rendit en Tearmoon. Il aurait été insensé de ne pas tirer avantage de cette chance providentielle, et ce serait également l’occasion de saluer la première amie de sa fille. Il profita donc d’une affaire qu’il menait près des frontières de l’Empire pour réclamer audience, en se disant malgré tout que la « Sagesse de l’Empire » devait être on ne peut plus occupée.


      J’étais prêt à attendre une dizaine de jours pour avoir une réponse, mais finalement, elle a accepté tout de suite…


      On le mena ainsi à la salle d’audience et il se retrouva face à une jeune fille au sourire enjoué : Mia Luna Tearmoon.


      Ses yeux brillaient d’intelligence, comme l’avait décrit Chloé.


      — C’est un immense honneur de vous rencontrer, Votre Altesse. Je suis Marco Forkroad, le père de Chloé. Je suis le dirigeant d’une compagnie marchande, anobli du titre de chevalier.


      — Soyez le bienvenu, messire Forkroad. Chloé se porte-t-elle bien ?


      — À merveille. Merci de vous en enquérir…


      Après quelques amabilités de plus, Mia se tut un instant. Puis elle ouvrit à nouveau la bouche.


      — À propos, messire Forkroad, dit-elle calmement, j’aurais une question : vous serait-il possible de transporter des marchandises depuis l’autre côté de la mer ?


      — Pardon ? Hum, eh bien, cela est possible, oui. Notre compagnie possède de nombreux navires marchands, alors il vous suffit de passer commande…


      Marco se fendit d’un sourire lumineux, sentant là une merveilleuse affaire.


      — Mais qu’est-ce qui intéresse Votre Altesse, exactement ? Des épices ? Ou bien des tapis exotiques ? Nos produits sont de haute qualité et sont très populaires parmi les nobles de l’Empire, alors…


      — Du blé.


      — Plaît-il ?


      Il écarquilla les yeux, comme s’il n’était pas sûr d’avoir bien entendu. Faire venir du blé par la mer… Cela allait à l’encontre du bon sens marchand. Après tout, il n’y avait nul besoin d’importer cette denrée d’aussi loin, puisqu’elle était cultivée autant dans l’Empire que dans les pays voisins. Pourquoi alors s’encombrer d’un transport long et coûteux ? La base du commerce était d’acheter les marchandises là où elles étaient et de les revendre plus cher là où elles n’étaient pas. L’importation lointaine pouvait se justifier lors d’une période de disette, mais en temps normal, on préférait acheter à bas coût et limiter autant que possible les frais de transport. Quelle personne sensée irait importer à grands frais du blé de l’autre bout du monde alors qu’une production locale, bien moins onéreuse et au goût quasi identique, était disponible ? Mais Marco ouvrit les yeux plus grands encore en écoutant la suite.


      — Il y a quelques conditions à cela. Le prix sera déterminé à l’avance et ne bougera pas quoi qu’il arrive.


      — Vous voulez dire…


      — Interdiction de tirer les prix vers le haut même si une famine doit survenir.


      Elle était tombée sur la tête. La compagnie Forkroad n’aurait absolument rien à y gagner. Certes, assurer un afflux de denrées pour l’Empire en cas de problème n’était en soi pas insensé, mais cette condition était bien trop déséquilibrée…


      C’est alors que Marco s’arrêta pour réfléchir. À en croire Chloé, la princesse Mia n’était pas fille à abuser de son autorité pour imposer des demandes absurdes. Ses paroles avaient donc forcément un sens caché…


      Serait-elle en train de me mettre à l’épreuve ?


      Le marchand sentit de légères sueurs froides parcourir son dos. Sans qu’il ne s’en rende compte, elle l’avait attiré dans l’arène… d’une négociation, où ils allaient s’affronter avec des mots.


      Elle ne m’a pas tout dit, c’est certain. Est-ce qu’elle essaie de voir si je m’en rends compte, pour déterminer si je suis digne de faire affaire avec elle ?


      Il devait faire tourner ses méninges. Que faudrait-il pour que ce contrat devienne attrayant pour lui ?


      — Oh, j’oubliais…, ajouta-t-elle. J’achèterai aussi une quantité minimum prédéterminée.


      Elle achèterait une quantité prédéfinie, à un prix prédéfini… Un prix qui ne bougerait pas, quelle que soit la situation. Même en cas de famine… Ou alors…


      Même si aucune famine ne survenait… ? Ça voudrait dire…


      Marco mit ces deux conditions bout à bout dans son esprit pour en tirer la conclusion qui s’imposait.


      Elle veut mettre le blé à l’abri des fluctuations du marché ?


      Il soupesa très vite les avantages et inconvénients de cette démarche avant d’être parcouru d’un frisson.


      — Si nous importons du blé par la mer, le prix fixé devra être assez élevé. Est-ce bien ce que vous souhaitez ?


      Le marchand souhaitait confirmer son hypothèse, mais à la place de la princesse, c’est Ludwig, le jeune fonctionnaire qui se tenait derrière elle, qui lui répondit.


      — Voici les détails du contrat que nous vous proposons.


      En lisant le contenu du parchemin que lui avait tendu le jeune homme, il soupira de façon audible.


      Eh bien… Voilà un prix qui ne se refuse pas.


      Mia rayonnait, heureuse de pouvoir assurer un approvisionnement peu coûteux en blé. Mais un décalage s’était créé entre son ressenti et celui d’une personne normale. Que considérait-elle comme « peu coûteux », exactement ? C’était simple : son point de comparaison était l’époque démente qu’elle avait connue, où un sac de blé coûtait le prix d’un château. Mais du point de vue d’une personne lambda, le prix qu’elle proposait était-il si raisonnable ?


      Elle fixe un prix délibérément élevé, même en prenant en compte le transport en mer. Dans ce cas, à moins d’une augmentation brutale des coûts, nous avons tout à y gagner.


      Il fut forcé de reconnaître que la proposition de la princesse était, en un sens, très équitable. En échange d’un surplus pécuniaire, il devait s’engager à aider en cas de famine. Une notion assez proche d’un système d’« assurance » qui n’existait pas encore dans ce monde.


      Non, ça ne s’arrête sans doute pas à cela…


      En habile marchand, il réalisa le plus grand avantage implicite de la proposition de Mia… La préservation des circuits de distribution. Après tout, pourquoi le prix des denrées augmentait-il à ce point en période de famine ? À cause du gouffre entre l’offre et la demande, certes, mais même en prenant cela en compte, celui du blé ne pouvait qu’augmenter à cause des coûts qu’il engendrait.


      Supposons que l’on importe par la mer du blé auquel normalement, on ne touchait pas. La première chose à faire pour la compagnie Forkroad serait de faire le tour des fermes qui cultivaient du blé. Il faudrait ensuite réfléchir aux types de bateaux adaptés au transport, et aux points essentiels pour l’effectuer de la meilleure façon. Le transport du blé demandait peut-être moins de précautions que pour d’autres marchandises, mais il nécessitait tout de même un certain savoir-faire, et éventuellement l’embauche de personnel possédant les connaissances adéquates. Bâtir tout ce système à partir de rien nécessitait des investissements non négligeables, et créer des flux qui n’existaient pas requérait énormément d’énergie.


      Mais si l’on maintenait ces circuits en permanence, ne serait-ce qu’un peu ? N’était-il pas plus aisé d’élargir un flux déjà existant que d’en recréer un qui avait disparu ?


      Si l’on arrive à maintenir les canaux de distribution, en cas de famine, on pourrait transporter la nourriture de n’importe où, de façon fluide et en limitant les coûts.


      Les coûts en question étant, encore une fois, la principale raison pour laquelle ces canaux n’étaient pas maintenus. Il était en soi absurde d’espérer préserver des débouchés rentables uniquement en période de famine. Si l’on priorisait le profit, il était logique de couper ces circuits.


      Et la princesse Mia se propose d’assumer cette charge.


      Dans ce système, l’Empire garantirait en temps de paix les profits de la compagnie, qui en retour s’engagerait à partager les denrées lorsqu’une famine surviendrait. Auquel cas, même si elle vendait les quantités promises à l’Empire, elle aurait la priorité sur les autres compagnies pour écouler ses stocks.


      Elle a trouvé le moyen de préserver son peuple de la faim tout en partageant une part du profit avec le marchand que je suis…


      Marco fut saisi d’un sentiment qui s’apparentait à de la terreur.


      Chloé, tu ne te rends pas compte de l’amie que tu t’es faite…


      Il s’inclina, plein d’admiration.


      — Au nom de la compagnie Forkroad, j’accepte les termes de ce contrat, Votre Altesse.


      Le sourire de Mia à ce moment-là exprimait son immense satisfaction.

    

  

  
    [image: Illustration 1 : Mia sur le trône, Louis à sa gauche. Un homme âgé est agenouillé devant eux.]
  

  
    
      L’ingéniosité de la princesse Mia ne semble connaître aucune limite…


      Ludwig regardait le commerçant se prosterner et son esprit se tourna vers les objectifs plus avancés de la jeune fille. Il se rappela les mots qu’elle avait murmurés : « Un prix d’ami ». Il y avait décelé un sens particulier.


      Elle a su faire fi de sa personne pour préparer une explication qui conviendrait à la noblesse.


      Si elle avait invoqué le bien-être du peuple pour justifier ces dépenses, les nobles s’y seraient opposés. Les grands idéaux abstraits ne leur parlaient guère et ils se moquaient comme d’une guigne du fait que les pauvres meurent ou souffrent de la faim. Mais s’il s’agissait de se partager un gâteau entre amis, là, ils étaient à l’écoute : c’était une pratique des plus courantes chez eux, après tout.


      Nul doute que si la personne qui leur reprochait leurs excès s’y livrait elle-même, elle ne se ferait pas que des amis. Mais l’égoïsme de la princesse pouvait se justifier par l’orgueil du sang impérial. Selon la logique de ces nobles, c’était un droit naturel des dirigeants.


      Non, pour la princesse Mia, il s’agirait plutôt de…


      Ludwig avait une certaine confiance dans le travail qu’il avait effectué en l’absence de la princesse. Pour autant, il ne pouvait chasser la sensation d’avoir mis trop de pression sur les nobles. La jeune fille l’avait bien senti et avait décidé de leur lâcher un peu la bride en prétendant frauder elle-même, pour leur signaler que quelques petits arrangements ne faisaient pas de mal. La politique n’était pas toujours rose, c’était un fait. Il fallait savoir manier la carotte et le bâton pour gérer les tensions.


      Combien de plans se bousculent donc dans la tête de cette jeune fille ?




      Inutile de dire que la réponse était zéro.

    

  

  
    
      Chapitre 4 — La barrette de licorne


      La semaine suivant les négociations avec le père de Chloé, Mia fit une visite d’inspection à la Néoménie, quartier défavorisé de la capitale impériale. Comme elle avait insisté, une garde rapprochée de 10 hommes fut déployée sur instruction de Ludwig. Certains soldats se plaignaient à bas bruit d’avoir été convoqués aussi soudainement.


      — Il lui manque une case, à la princesse. Pourquoi elle insiste tellement pour aller se balader dans ce coupe-gorge ? Si elle pouvait éviter de nous donner du travail en plus…


      — Elle va sûrement voir l’hôpital construit grâce à elle. Elle ne se contente pas d’attirer la lumière mais va contempler son œuvre ensuite. La Sagesse de l’Empire est bien digne de son surnom !


      S’il arrivait quoi que ce soit à la fille de l’empereur, l’affaire serait gravissime. De fait, il était plus facile de la protéger lorsqu’elle restait tranquillement au château. L’un des gardes du corps vétérans, qui avait accompagné Mia la fois précédente, recadra les deux jeunots qui dispensaient leurs sarcasmes.


      — Surveillez vos paroles, vous deux. Son Altesse… est différente. Elle n’a rien à voir avec les nobles pourris gâtés que vous imaginez. Alors interdiction de vous moquer d’elle !


      Elle avait eu le courage d’entrer dans ce quartier à l’insécurité élevée, la bonté d’aider un enfant sale au lieu de le repousser et la clairvoyance de construire un hôpital dans cette zone pauvre qui en avait cruellement besoin. L’opinion qu’il avait de Mia était au moins aussi dithyrambique que celle de Ludwig.


      — Merci de m’escorter à nouveau, braves soldats.


      C’est à ce moment que la princesse arriva. Les soldats s’empressèrent de se mettre au garde-à-vous tandis qu’elle affichait un air guilleret. Lorsque la révolution avait éclaté, presque tous les soldats de la garde impériale lui étaient restés fidèles et avaient partagé son sort. Elle y était plus populaire que dans les autres corps de chevaliers. Leur faire grâce d’un sourire de temps en temps ne coûtait rien, après tout. Cela lui était profitable et permettait d’améliorer le moral des troupes, aussi réticentes soient-elles. Mia n’était peut-être pas une beauté à faire tomber les dieux mais elle avait suffisamment d’atouts pour se glisser dans la catégorie des jolies filles. Et être la fille de l’empereur, ça n’était tout de même pas rien. Sans compter qu’elle portait ce jour-ci une tenue légèrement athlétique composée d’un chemisier et d’une culotte d’équitation. Une attaque-surprise bienvenue pour ces hommes qui s’imaginaient les nobles toujours vêtus de belles robes. Aussi la princesse arborait-elle un sourire complice. Elle ne pouvait qu’être aux anges.


      — Sur ce, mettons-nous en route.


      — À… À vos ordres !


      Elle tourna ainsi le dos au palais et emmena ses gardes quelque peu revigorés avec elle.




      — Tiens, l’ambiance semble avoir changé, je me trompe ?


      À peine arrivée, elle sentit que tout n’était plus comme avant. Les rues paraissaient plus animées et les personnes qu’elle croisait avaient la mine un peu plus claire. La puanteur qui enveloppait le quartier s’était atténuée et l’atmosphère semblait moins inhospitalière pour les nouveaux arrivants.


      — L’hôpital a commencé à fonctionner. D’après les rapports, les distributions de nourriture sont plus fréquentes, il y a moins de gens qui meurent dans les rues et le quartier retrouve peu à peu un semblant de vivacité.


      Lorsqu’on peine à survivre, on n’a guère le luxe de se soucier de son cadre de vie. À quoi bon soigner son apparence si l’on peut mourir demain ? Mais dès que ce danger s’éloigne, on commence à faire plus attention à la saleté environnante, ne serait-ce que pour soi-même.


      Si au départ, le nettoyage des rues avait été pris en charge de façon autonome par le personnel déployé par l’hôpital, les habitants avaient fini par s’y mettre aussi. En devenant toujours plus propre, le quartier s’intégrerait mieux dans la capitale. Le territoire ne manquait pas d’atouts. Même dans une ville aussi peuplée que Lunatia, certaines zones étaient en partie délaissées. Constatant cela, Ludwig avait ordonné que soit construite une auberge en bordure de la Néoménie pour y employer les résidents : cela avait permis de créer de l’emploi à un endroit approprié et ainsi de générer un flux d’argent. Une fois l’auberge installée, des marchands y verraient une opportunité et le commerce se développerait. Il s’agissait, par le biais de ce flux, d’injecter du sang neuf dans un quartier de la capitale en pleine nécrose. Mia acquiesça avec satisfaction à l’écoute du rapport de Ludwig.


      — Excellent, l’essentiel est là.


      — Ah ! Votaltesse !


      À ce moment-là, une voix avait retenti au loin. Parmi les enfants qui jouaient dans la rue, un jeune garçon accourut vers elle.


      — Halte-là !


      Les gardes furent soudain tendus, mais…


      — Tiens, mais je te reconnais… Je t’ai vu la dernière fois…


      Elle leur fit signe de se calmer et se tourna vers lui. Il s’agissait de l’enfant affamé qu’elle avait trouvé lors de sa première visite. Il était toujours maigre mais son teint était bien moins pâle et ses yeux plus brillants.


      — Est-ce que tu manges bien, en ce moment ?


      Il hocha énergiquement la tête.


      — Oui, c’est grâce à vous, Votaltesse, lui répondit-il avec un grand sourire. Merci !


      Il sortit alors un objet de sa poche et le tendit à Mia.


      — Qu’est-ce donc ?


      — C’est pour vous ! En remerciement !


      — Plaît-il ?


      Il s’agissait d’une barrette à cheveux blanche, polie d’un éclat arc-en-ciel. Sa couleur changeait selon l’angle où on la regardait.


      — C’est une barrette de licorne !


      — Oh, de licorne ?! s’exclama la princesse en observant le cadeau d’un air sérieux.


      Elle n’avait effectivement jamais vu un éclat aussi particulier, comme si l’on avait réellement taillé une corne de licorne pour créer ce matériau. Le petit garçon ricana en observant la jeune fille.


      — C’est fait avec un bois de là où je suis né. On appelle ça une barrette de licorne.


      — Eh bien, on en apprend tous les jours, dit-elle avant d’observer à nouveau l’objet. C’est vraiment très joli.


      L’air enjouée, Mia plaça la barrette dans ses cheveux.


      — Merci, cela me fait très plaisir.


      Les joues du garçon rougirent devant ce sourire, avant qu’il ne s’en aille en courant.


      — C’est un souvenir de sa mère.


      — Hein ?


      Sans crier gare, un prêtre s’était approché d’eux. C’était l’homme qui dirigeait le seul orphelinat des environs.


      — Oh, ravie de vous revoir, mon père.


      Mia lui fit une révérence en tirant légèrement les bords de sa culotte d’équitation.




      — Par ici, je vous prie.


      Comme la fois précédente, la chambre du prêtre à l’intérieur de l’église était simple et dépouillée.


      — Je suis navré de n’avoir rien à vous offrir. Malgré votre chaleureux soutien, je suis tellement occupé que je n’ai guère eu le temps de rénover ma chambre.


      Il avait dit cela avec un sourire amer mais les réparations de l’église et de l’orphelinat semblaient avancer à bon rythme. Au moins n’auraient-ils plus à se soucier des courants d’air.


      Évidemment, le père fait passer sa propre chambre en dernier. Cela lui ressemble bien.


      Les gens qui travaillaient dans ce quartier pauvre n’étaient, naturellement, pas tous animés d’intentions pures. Certains recherchaient l’aide de l’État ou lorgnaient quelque profit personnel. Que cet homme n’ait pas changé d’un iota malgré les aides financières supervisées par Ludwig rendait Mia assez admirative malgré elle…


      — Au fait, Votre Altesse, se rappela tout à coup le prêtre. Il paraît que vous vous êtes liée d’amitié avec la Sainte…


      — La Sainte… Oh, vous voulez parler de la princesse Rafina. En effet, nous sommes devenues amies, elle et moi.


      Même si en vérité, elle aurait préféré limiter ses contacts avec elle autant que possible.


      Cette fille me fait peur, je n’y peux rien…


      Hélas, elle s’était attiré ses faveurs, si bien que Rafina lui avait envoyé des lettres même pendant les vacances d’été. Elle ne pouvait évidemment pas les ignorer et se devait de lui répondre, mais…


      Oh, misère. Si j’écris un seul mot de travers, je risque de me la mettre à dos !pensait-elle en soupirant.


      — Juste ciel ! Les rumeurs étaient donc vraies !


      La voix du prêtre se fit soudain plus exaltée et ses prunelles se mirent à briller de mille feux sans qu’il ne s’en rende compte. Pour un membre de l’Église Orthodoxe Centrale, Rafina était un être quasi divin. Son excitation n’avait donc rien d’étonnant en soi, mais…


      C’est moi où il se comporte comme un fan d’une actrice célèbre ?


      Elle se rappela un incident lorsqu’elle avait assisté à une pièce de théâtre. L’actrice principale était entourée de nombreux admirateurs, et là…


      — Hum, si cela est possible, pourriez-vous m’obtenir un autographe… ?


      Mais c’est qu’il est vraiment fan !


      L’homme sortit alors un portrait qu’il tendit à Mia en lui demandant si elle pouvait convaincre la Sainte de le signer et en lui donnant des instructions minutieuses sur l’autographe qu’il voulait. La princesse prit le portrait dans ses mains avec une mine écœurée. Au passage, c’était l’un des nombreux exemplaires réalisés par la Principauté de la Sainte Veirga le jour de la naissance de Rafina. En imaginant le duc de Veirga faire appel à une armée d’artistes pour placarder joyeusement des portraits de sa fille dans tout le pays, Mia sentit les mêmes relents que ceux qui émanaient de son propre père.


      La princesse Rafina aussi est à plaindre…


      Elle en venait à compatir avec la pauvre Sainte…


      Et c’est seulement après toutes ces joyeusetés qu’elle en vint enfin au fait.


      — À part ça, vous avez dit que cette barrette était un souvenir…


      — Oh, euh, en effet.


      Il acquiesça d’un grand mouvement de la tête, comme pour chasser de son esprit le discours extatique qu’il s’était apprêté à débiter sur Rafina.


      — La mère de ce garçon venait d’une petite tribu dans une région forestière en marge de l’Empire, mais elle a eu une relation avec un homme d’une autre tribu, dont ce petit est le fruit. Apparemment, cela a causé un conflit entre la mère et ses parents, alors elle a emmené son fils encore bébé pour vivre à la capitale. Hélas, il était encore très jeune lorsqu’elle est morte de maladie.


      Une petite tribu en marge de l’Empire… Mia sentit un frisson parcourir son dos à ces mots. Une entrée du journal refit surface dans son esprit. Son instinct l’avertit… qu’elle avait déjà un pied sur l’échafaud !


      — Ce… Cette tribu, ne serait-ce point la tribu Lulu, à tout hasard ?


      — Oh, vous le saviez donc déjà ? Vos connaissances m’impressionnent…, répondit-il, quelque peu surpris, avant de hocher la tête. Mais vous connaissant, une telle érudition ne devrait guère m’étonner. Vous n’êtes pas l’amie de la Sainte pour rien…


      Son opinion de Mia s’était améliorée, semblait-il. Certes, il la tenait déjà en haute estime ; toutefois, comme son cœur d’admirateur était déjà pris, il n’avait aucune intention de rejoindre le fan-club de la princesse. Mais fi de ces broutilles…


      — Ciel ! Je ne peux accepter un objet d’une telle importance ! déclara-t-elle d’une voix théâtrale.


      Elle avait déjà accepté cette barrette, mais nul ne savait ce que ce cadeau pourrait déclencher. Il serait plus sage de la rendre à son propriétaire, et le plus vite serait le mieux…


      — Non, gardez-le, je vous en prie. Le pauvre a tellement insisté pour vous l’offrir…


      Le prêtre sourit tendrement en plissant les yeux.


      — Depuis le jour où vous nous l’avez amené, ce garçon voulait absolument vous remercier. Cette barrette est un cadeau qui vient du plus profond de son cœur.


      J’en ai parfaitement conscience, puisque c’est un souvenir de sa mère ! Nul besoin de me l’expliquer !


      — Alors je vous en conjure. Pour vous, ce n’est peut-être qu’une babiole, mais ne vous en débarrassez pas…


      — N-Naturellement ! J’en prendrai le plus grand soin !


      La fuite n’étant plus une option, il ne restait plus que le plan B. C’est-à-dire…


      — Oh, et si vous pouviez la porter lorsque vous venez ici… ne serait-ce que de temps en temps…


      — Je la porterai tous les jours, allons !


      Puisqu’elle ne pouvait s’y opposer, autant assumer jusqu’au bout. Il n’y avait plus qu’à chérir cet objet autant que possible et nouer des relations amicales avec ce petit garçon.


      — Pourrez-vous dire à ce garçon que je suis très heureuse d’avoir reçu son présent ?


      — Bien entendu. Je suis certain qu’il sera ravi de le savoir.


      Le prêtre sourit, soulagé.


      Mia ne soupçonnait pas encore que cet acte influencerait des aspects inattendus de l’avenir.

    

  

  
    
      Chapitre 5 — Les dés sont dans les mains de Mia


      Il existait un coffre à trésors appelé « la Cassette maudite de la princesse Mia ». Cette cassette, utilisée pour conserver de sublimes pierres précieuses et des minerais très rares, et d’une qualité artistique sans pareille, était réputée avoir mené nombre de ses propriétaires à la ruine. Le premier d’entre eux était bien connu : la princesse Mia Luna Tearmoon, morte par la guillotine. Mais étonnamment, le nom de son créateur l’était beaucoup moins. Le vicomte Bellman, maître d’un domaine voisin du comté éloigné de Rudolfon, où était née Tiona, était indirectement à l’origine de la chute de l’Empire.


      — Sire Bellman, comme vous vous y attendiez, le comte Rudolfon n’a pas accédé à votre requête.


      — Le comte éloigné Rudolfon. Si on ajoute cet adjectif, ce n’est pas pour rien, idiot !


      Après avoir écouté le rapport de son serviteur qui s’inclinait devant lui, le vicomte fit clapper sa langue.


      — Sale noble de cambrousse…


      L’origine de tout ceci était une histoire franchement ridicule.




      — Tout de même, vicomte Bellman, pourquoi un noble du centre aussi illustre que vous possède-t-il moins de terres qu’un pseudo-comte parvenu comme Rudolfon ? C’est un comble.


      Ces mots avaient été prononcés au détour d’un bavardage lors d’une réception. L’intéressé répondit avec une moue agacée.
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